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Les inondés de la planète Mars

Tout le monde peut contempler en ce moment au ciel un astre éclatant dont lardente clarté trappe les regards les plus inattentifs. Il brille pendant la soirée entière au-dessus de nos tètes, trônant dans la direction du sud, parmi les étoiles de la Vierge. Cet astre n'est pas une étoile, un soleil, mais simplement une planète, une terre analogue à la nôtre. Peut-être un certain nombre de nos lecteurs l'ont-ils déjà remarquée, mais, à coup sûr, bien peu se doutent des événements considérables qui se passent actuellement à sa surface et qui sont observés par les astronomes. 

C'est un sujet de grande perplexité pour le penseur, car aucun doute ne peut désormais voiler le fait absolument constaté, que, maintenant même, pendant que nous vivons tranquillement ici, occupés à nos devoirs, à nos plaisirs, à nos rêves ou à nos affaires, cette patrie voisine est le siège d'une activité qui laisse loin derrière elle tout ce que nous observons sur notre propre planète. 

Ce que nous voyons là ressemble à la Terre, et pourtant on sent que c'est un tout autre pays, qu'il y a là d'autres éléments, d'autres forces, d'autres êtres. Des continents éclairés par le soleil,  par ce même soleil qui nous fait vivre  et qui réfléchissent vers nous sa lumière, des mers plus foncées qui absorbent cette lumière et semblent, vues d'ici, des taches grises plus ou moins découpées, des neiges qui s'amoncellent autour du pôle pendant l'hiver et qui fondent graduellement au printemps et en été à mesure que la chaleur solaire s'élève davantage, des brouillards qui s'étendent sur les plaines et les masquent à notre vue, des nuages qui courent emportés par le vent, des matinées ensoleillées, des midis remplis de clartés, des soirs vaporeux qui s'endorment dans les gloires du crépuscule: tous ces tableaux observés sur Mars nous rappellent la Terre et nous laissent entrevoir une sorte de parenté entre ce monde et le nôtre. Mais si l'on va plus loin, la ressemblance ne tarde pas à se transformer et presque à s'effacer par d'étranges métamorphoses.

Ainsi, que peuvent être ces canaux rectilignes immenses qui mettent en communication toutes les mers martiennes les unes avec les autres? Jeux gigantesques de la nature? Travaux prodigieux d'une race supérieure à la nôtre? Mais ce n'est rien encore! Regardez ces canaux, braquez vos télescopes pendant plusieurs jours sur ce réseau énigmatique, qui semble envelopper d'un filet la planète toute entière. Soudain, voilà que la plupart de ces canaux se doublent, et que parallèlement à chacun d'eux un canal secondaire s'ouvre sous les yeux de l'observateur stupéfait. Est-ce tout? Pas encore. Voyez-vous vers l'équateur, sur les rives mêmes de cette douce méditerranée, qui semble un lac si calme et si tranquille, ce pays enchanté, plus vaste que la France, éclairé par les rayons du soleil? Le voilà qui se transforme lui-même et disparaît, submergé dans une inondation qui s'étend jusqu'à ses frontières, mais ne paraît mesurer que quelques mètres d'épaisseur, car l'eau ne s'assombrit pas comme dans les grandes profondeurs, et d'ailleurs cette inondation disparaîtra comme elle est venue. 

Rendons-nous compte des observations elles-mêmes.

*

**

Il est, dans la géographie de Mars, une contrée fort bien connue des astronomes, située précisément vers l'équateur, et se présentant souvent de face aux observations terrestres: c'est la péninsule de Hind ou la «Lybie». Cette province continentale est bordée à l'ouest par une mer méditerranée appelée «mer du Sablier» et «Grande Syrie», au sud par une autre appelée «mer de Flammarion»; à l'est et au nord par de grands canaux, et au nord-ouest par un petit lac circulaire connu sous le nom de «lac Moeris». Eh bien! ce magnifique pays, situé dans l'une des régions les plus favorisées de la planète, est depuis le mois d'avril entièrement sous les eaux. 

Certes, la première idée qui s'offre à l'esprit du lecteur de pareilles nouvelles astronomiques est assurément de se demander si les observateurs ont bien réellement vu ce qu'ils annoncent, et c'est en effet un doute de cette nature qui a accueilli les premières relations de ce genre. Mais lorsque les observateurs sont connus par leur valeur personnelle, par les soins qu'ils apportent à leurs études et par la sûreté de leurs travaux, lorsque surtout l'observation est renouvelée par plusieurs, en des conditions variées et à l'aide d'instruments différents, les doutes diminuent à mesure que les témoignages se multiplient, et le jour vient où l'on est forcé d'admettre les résultats de l'observation, lors môme que ces résultats sont inattendus, fantastiques ou incompréhensibles. 

C'est précisément ce qui arrive ici. L'inondation dont je parle a été observée à Nice, de l'observatoire Bishoffsheim, par M. Perrotin, de l'observatoire de Milan, par M. Schiaparelli, de l'observatoire de Louvain, par M. Terby; au lieu de conserver la teinte claire continentale, le ton jaune blé qui caractérise les terres de Mars, la Lybie est devenue sombre, a revêtu la teinte des lacs, des canaux et des mers. Est-ce à la suite de pluies abondantes ou de fontes de neiges? Il est difficile de le décider, quoique, en fait, l'hiver et le printemps derniers aient clé assez mauvais sur l'hémisphère boréal de Mars, et que le ciel y ait été longtemps couvert, ce qui nous empêchait, d'ici, de bien distinguer les détails géographiques. Nos voisins célestes sont en été depuis le 16 février dernier et l'inondation parait avoir commencé avec l'été.

En même temps que cette inondation arrivait, un nouveau canal, parallèle à l'équateur, était ouvert à quelque distance au nord. 

Ce n'est pas la première fois que des variations de ce genre sont observées à la surface de la planète Mars. Ceux d'entre nos lecteurs qui connaissent un ouvrage ayant pour titre Les Terres du Ciel, savent même qu'elles ne sont pas très rares, et depuis plusieurs années des observations analogues sont souvent signalées clans notre Revue mensuelle d'astronomie populaire. Mais cette sorte de périodicité est elle-même une complication du problème, plutôt qu'une explication. 

Il semble que les eaux changent là assez facilement de place. D'autre part, il n'est pas rare d'observer, sur cette planète voisine, des régions couvertes de neiges assez étendues, qui, à certaines époques, disparaissent complètement. Ainsi, entre autres, sur le planisphère de Mars que j'ai publié en 1877, on peut voir vers le 310e degré de longitude et le 35 ° degré de latitude australe, dans l'océan Kepler, une «île neigeuse» sur laquelle des plateaux .élevés se couvrent probablement de neige à certaines époques. L'astronome anglais Dawes et plusieurs autres observateurs ont marqué cette île neigeuse sur leurs dessins. Pourtant, je n'avais pas cru devoir la conserver sur les cartes publiées ensuite, car elle avait disparu, et lon pouvait douter de son existence. Elle a été revue depuis avec certitude. 

Le procédé météorologique des transformations de l'eau paraît être le môme sur cette planète que sur la nôtre, seulement il est probable que les variations sont beaucoup plus importantes là qu'ici; que les mers ont beaucoup moins d'eau cl subissent des changements relativement considérables pour elles; que les rivages sont plats, et qu'en certaines régions les plaines sont juste au niveau de la mer.

Ces singulières transformations observées, qui paraissaient douteuses ou seulement probables il y a quelques années, sont aujourd'hui absolument certaines. Tout en étant stables dans leurs positions absolues, puisque les dessins pris il y a plus de deux siècles correspondent à ceux que nous faisons aujourd'hui et permettent de reconnaître l'identité des grandes configurations géographiques, tout en étant fixes, dis-je, les mers de la planète Mars sont cependant soumises à des modifications considérables d'étendue. Parfois elles débordent sur d'immenses surfaces voisines; parfois elles se retirent et laissent à découvert des terres précédemment submergées. Tel un observateur qui du haut d'un ballon contemplerait les plages du mont Saint-Michel, de Trouville, et toutes colles dont la pente presque horizontale permet à la mer de se retirer à plusieurs kilomètres du rivage, et, ignorant les causes des marées, chercherait vainement à s'expliquer de telles métamorphoses. 

Quelle est la cause réelle de ces transformations incontestables, rapides, et plus ou moins périodiques, observées dans la géographie de Mars? L'hypothèse d'inondations paraît la plus simple et la plus sûre: d'une part, l'analyse spectrale nous apprend qu'il y a de la vapeur d'eau dans l'atmosphère de cette planète, et L'observation télescopique qu'il y a de la neige et des nuages, autres formes de l'eau: d'autre part, les taches grises auxquelles on a donné par analogie le nom de mers représentent bien les bassins où ces eaux peuvent être rassemblées, et les marais comme les pays inondés correspondent exactement par leurs emplacements et leurs colorations a ce que peuvent paraître, vues d'ici, des régions submergées sous une eau plus ou moins profonde. Cependant il serait prématuré d'affirmer que ces phénomènes soient absolument identiques à ce que nous observons sur la terre, parce qu'il y a peut-être là une eau différente de lu nôtre, des liquides qui se condensent ou s'évaporent plus facilement qu'ici, une pression atmosphérique très différente de celle qui régit la météorologie terrestre; des états de densité, de température, de saturation, de pesanteur fort éloignés de ceux de la physique terrestre. L'atmosphère y est peut-être chimiquement et physiquement différente de celle que nous respirons. Ce qui se passe là est d'ailleurs assez extraordinaire. 

Ces terres, tour à tour libres et submergées, ces mers aux rivages mobiles, tantôt larges ou sombres, tantôt étroites ou claires, ces canaux qui paraissent et disparaissent, qui se montrent aujourd'hui simples, demain doubles, ces eaux qui semblent augmenter ou diminuer à volonté, toutes ces métamorphoses bizarres semblent vraiment révéler l'existence de causes inexistantes ou inobservées sur la Terre. 

Deux lunes minuscules courent avec une rapidité fantastique dans le ciel des habitants de Mars. La première accomplit sa révolution entière en 7 heures 39 minutes 15 secondes, et la seconde en 16 heures 17 minutes 54 secondes (la planète tourne elle-même en 24 heures 37 minutes 23 secondes). Ces lunes doivent produire des marées rapides et variables, d'autant plus que la densité et la pesanteur sont très faibles à la surface de Mars (un kilogramme d'eau ne pèse là que 370 grammes). Mais ces petits satellites ont eux-mêmes une faible puissance attractive, malgré leur grande proximité, et il serait difficile de leur attribuer les changements observés, à moins de les douer d'une influence différente de celle de l'attraction.  magnétique, peut-être,  ou d'une nature encore inconnue de la science humaine. 

Nous sommes naturellement portés à chercher à tout expliquer par des analogies terrestres. L'île neigeuse, qui parfois brille d'une éclatante blancheur et parfois est restée invisible malgré les plus persévérantes recherches, peut devoir ses variations à des chutes de neige analogues aux nôtres. Les débordements de lacs et de bassins ont aussi leurs analogues sur la terre. On peut facilement admettre des inondations, puisque les neiges et les nuages nous montrent que les mers martiennes sont de véritables mors et non pas des plaines sans eau comme les anciennes mers lunaires. Mais les canaux de Mars! Si le fait seul de leur existence nous pose déjà un problème bien difficile à résoudre, que penser du fait, bien autrement extraordinaire encore, qu'à certaines époques ces canaux nous montrent un doublement, une gémination de canaux absolument parallèles et identiques aux canaux primitifs, comme si les premiers étaient réfléchis par un prisme! Et il n'y a pas à rejeter un tel effet sur une illusion d'optique: ces canaux secondaires et périodiques existent sur la planète, tout aussi sûrement que les premiers.

*

**

Quoi qu'il en soit, il faut avouer que c'est là un monde bien étrange, malgré les analogies si intéressantes qu'il présente avec le nôtre. Chaque année martienne dure 687 jours terrestres. Les saisons y sont absolument les mêmes que les nôtres au point de vue de l'intensité, mais leur durée surpasse du double celle de nos saisons. Les phénomènes climatologiques que nous y observons ressemblent beaucoup aux nôtres. Ainsi, comme nous le disions plus haut, les habitants de l'hémisphère boréal de Mars sont en été depuis le l6 février et entrent en automne le 15 août. Eh bien! nous voyons de semaine en semaine, presque de jour en jour, les neiges du pôle nord diminuer à mesure que le soleil les fond. Elles ont dû atteindre leur minimum pendant le mois de mai; cependant il en resterait encore une quantité sensible à cette époque: les 20, 21, 26 et 27 mai entre autres, j'en ai pris des dessins sur lesquels elles représentent plus de trois cents kilomètres de largeur. 

Et voyez encore quelle surprise! Cette calotte de glace du pôle nord se montre, en ce moment même, coupée par un canal qui fait communiquer les deux mers polaires l'une avec l'autre. Selon l'expression employée, l'autre jour, par M. Faye, à l'Académie des Sciences, c'est comme si l'on était venu travailler là pour faire communiquer les deux mers. Ce nouveau canal paraît voisin d'une petite terre hyperboréenne couverte de neige... Les habitants de Mars ne seraient-ils pas plus avancés que nous dans la connaissance géographique de leurs pôles? 

De telles découvertes astronomiques, qui ne font d'ailleurs que commencer, sont assurément appelées à transformer bien des idées. Ceux qui, naguère encore, limitaient au monde que nous habitons l'activité des forces de la nature et ne voulaient voir clans les sphères de l'espace que des blocs inertes perdus au sein du vide éternel, viennent de recevoir une nouvelle et grande leçon, qui peut les éclairer et les instruire. Ce monde voisin pose, en ce moment, à la vision télescopique, le plus émouvant, le plus captivant des problèmes. 

Hier, par une admirable journée d'été, j'avais observé cette patrie voisine, dès les cinq heures de l'après-midi. Le soleil était radieux, la température de l'air très élevée, et l'atmosphère calme et tranquille donnait à l'azur du ciel une transparente profondeur. Malgré l'éclatante lumière du jour, on distinguait nettement sur la planète les rivages circulaires de la «mer du Sablier» qui rappellent le cirque méditerranéen du golfe de Nice vu de Cannes ou d'Antibes, et déjà la planète était assez avancée dans son cours autour du soleil pour offrir une phase très marquée. Vers les huit heures du soir, je quittai un instant la coupole, pour respirer l'air un peu rafraîchi et contempler de la terrasse les splendeurs du coucher du soleil. 

Les oiseaux avaient repris leurs chants interrompus pendant les ardeurs du jour; les nouveaux nids gazouillaient des murmures incompris, les insectes, les abeilles bourdonnaient dans les airs; le coucou répétait au loin dans le bois son refrain monotone et solitaire, tandis que, parmi les bosquets voisins, les rossignols lançaient d'une voix infatigable leur merveilleuse symphonie du soir. Puis à l'horizon du couchant l'azur profond des cieux passa graduellement du bleu au rouge par des transitions insensibles; de légères vapeurs marquèrent le cours de la Seine, déroulant au loin son ruban argenté; un calme immense s'étendit sur la nature entière, et de la cloche du village l'angélus s'envola lentement en ondulations harmonieuses. La nature semblait s'endormir à la fin d'un beau jour; le soleil avait disparu de notre horizon pour éclairer d'autres peuples. 

En reprenant mon observation de Mars, je remarquai que depuis quelques heures la planète avait sensiblement tourné sur son axe, emportée par sa rotation diurne; la mer du Sablier, dont j'avais dessiné les contours, approchait du bord occidental, et le continent Galilée arrivait en vue par l'orient. Il faisait très beau sur Mars; le lever du soleil illuminait d'une vive lumière les terres et les rivages du 60e méridien. Je ne pouvais m'empêcher de penser que, tandis que nous avions ici le crépuscule du soir, ils avaient, eux. le matin, et que sans doute, en s'éveillant de leur sommeil, les êtres inconnus qui sont là, à vingt millions de lieues, ce qu'ici nous sommes, allaient commencer leur journée en se préoccupant de leurs affaires personnelles, graves ou futiles, importantes ou médiocres, sans se douter peut-être  malgré leur supériorité probable sur notre humanité  qu'ils ont ici des frères, des amis, en voie de les étudier, de les connaître, et occupés à examiner au télescope ce qui se passe dans leur pays. 

Qui sait, pourtant? Peut-être en ce moment les inondés de Mars regardent-ils la Terre avec un œil d'envie, regrettant de ne pas habiter un monde aussi stable que le nôtre, où les transformations du sol n'atteignent jamais de pareilles proportions, peut-être Le Figaro d'une capitale voisine a-t-il ouvert une souscription en faveur des victimes de cette catastrophe. Pourtant, s'ils ont des télescopes assez puissants, ou quelque autre mode de vision qui leur permettre de distinguer les détails terrestres; ils peuvent s'être aperçus que notre monde n'est pas aussi parfait qu'il le paraît vu de si loin, peut-être même ont-ils pu, il y a seulement quelques semaines reconnaître les inondations du Mississipi, couvrant trois cent mille hectares de terres. 

Mais, après tout, ces inondations, ces géminations de canaux, sont-elles bien fortuites, météorologiques, naturelles? À l'aspect d'un tracé cadastral aussi régulier, aussi géométrique l'idée que ces modifications plus ou moins périodiques sont assimilables à un système d'irrigations volontaires n'est pas absurde en soi et pourrait être soutenue par un avocat audacieux. 
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